Acte I

(Cité de Jérusalem assiégée. Les tentes de l’armée chrétienne. 
Goffredo entouré d’Almirena, Rinaldo, Eustazio et de gardes.)
Scène I
Goffredo
Nous voici proches
De la fin de nos épreuves, ô grand Rinaldo !

Là, dans cette palmeraie,

Il ne nous reste plus qu’à entendre la messe.

Déjà, des rivages d’Orient

Le soleil pointe plus clair

Pour illuminer de rayons d’éternelle gloire

Notre dernière victoire sur Sion.

Air

Sur des escarpements aiguisés,

La gloire a seulement son temple,

Et ce n’est pas dans la joie, les plaisirs et les bonheurs

Que l’on va apprendre à formuler de beaux vœux.

Récitatif

Rinaldo
Seigneur, c’est par ton cœur, ton courage,
Armés de ton bras,

Que pleure l’Asie rebelle, plongée

Dans sa fin toute proche et son destin suprême.

Tout à l’admiration du bruit

De ton illustre nom,

Ces murs accablés et vaincus tomberont.

Il ne me reste plus, ô prince invaincu,

Qu’à offrir à mon cœur un sort plus heureux

Par un noble hyménée avec la belle Almirena ;

La vertu est plus forte

Quand elle s’unit.

Goffredo
Qui néglige son ennemi

Précipite sa chute, ô grand héros.
Sur le chemin de la gloire,

Tu ne dois pas arrêter ta course ;

Sion vaincue, crois-en ma parole,

Almirena sera tienne.

Almirena
Rinaldo, cher époux, ah,

Souviens-toi que tout retard est un obstacle

Dans la belle carrière

De la gloire guerrière.

Va, bats-toi avec fougue au champ de bataille

Jusqu’à ce que Sion secoue ce joug indigne,

Car souvent le feu de l’Amour gèle dans le cœur l’ardeur martiale.
Air

Almirena
Combats avec courage, car mon cœur résolu

Te prépare le plaisir et la joie.

De sa flamme glorieuse,
Qu’un bel arc-en-ciel serein
Resplendisse maintenant dans ton illustre cœur.

Récitatif

Eustazio
Accueille en ton cœur

Ces sages conseils, ô preux guerrier.

Rinaldo
Comme tu es puissant,

Archer aux yeux bandés !

Air

Rinaldo
Tout retard, pour un amant,

Est une peine acerbe et dure.

Scène II
(On entend une trompette qui précède un héraut venu de la ville, accompagné de deux gardes, vers Goffredo.)
Un héraut

Seigneur, toi qui rivalises avec l’éclat des astres,
Mon illustre monarque t’envoie son salut

Et te demande de venir librement à toi

T'exposer en toute franchise ses sentiments.

Goffredo
Que ton roi vienne à sa guise,

Mon honneur garantit sa sécurité.

Eustazio
Une haute et royale raison

Le conduit ici.

Air

Eustazio
Sur la roue de la fortune,

L’espérance va tournant ;

Mais si un cœur accueille la vertu

La constance est sa seule règle.

Scène III
(Argante sort de la ville dans un char triomphal ; descendant de son char il s’approche de Goffredo qui va à sa rencontre.)
Air

Argante
Il me semble entendre autour de moi

Siffler les serpents d’Alecto

Et hurler la vorace Scylla ;

Un poison cruel se glisse en mon cœur,
Une faible étincelle de crainte

Ne m’a encore jamais donné de peine.

Récitatif

Argante
Goffredo, si jusqu’ici la fortune t’a souri,

Toujours inconstante, elle peut changer son aspect ;

Et si tu es sage, écoute-moi :

Pour réparer en partie

Nos dommages réciproques,

Je demande la suspension,
Pour seulement trois jours, des folies de la guerre.

Tu le dois à toi et à mon honneur.

Goffredo
Qui assoit sur la justice

Ses hautes entreprises

Ne craint pas les coups cruels du sort.

Tu sollicites une grâce avec superbe,

Et pourtant qu’elle te soit accordée,

Car tu liras en elle, en rougissant,

Les mérites d’une grande âme.

Air

Goffredo
Non, non, mon âme

Ne cause pas d’irritation ;

D’un calme assuré,

Elle ne sait que servir.

Qu’il est grand le plaisir

D’un noble cœur qui marche

Vers la gloire.

Scène IV
Récitatif

Argante
Aux incertitudes de Mars

Mon cœur reste suspendu.

Mais, oppressé, il divague

À la pensée d’Armida qui,

À la fois amante et compagne fidèle,

S’en est allée déchiffrer
Dans les astres

Les secrets de la guerre

Pour rendre inutiles

Les initiatives ennemies.

Air

Argante
Viens, bien-aimée,

Viens me consoler

M’apaiser d’un regard serein.

Ton visage peut me rendre heureux

Et chasser la douleur de mon cœur.

Scène V
(Armida dans les airs, sur un char tiré par deux dragons dont la gueule crache flamme et fumée.)
Armida
Furies terribles,

Entourez-moi,

Suivez-moi,

De vos horribles flambeaux !

(Le char arrive à terre.)
Récitatif

Argante
Comme tu arrives à temps, bien-aimée,

Pour calmer mon âme égarée.

Moi qui, pressé, ai aspiré à ton départ,

J’ai attendu, impatient, ton retour.

Au tyran j’ai demandé

Une courte trêve,

Pour savoir s’il reste un salut pour l’Asie.

Armida
Seigneur, si obscures soient les énigmes du Destin,

Par des signes terribles,

J’ai forcé cet abîme

À délivrer clairement des mots explicites ;
À mes souhaits ardents,

Il a répondu avec amitié :

« Si du camp ennemi on écarte

Le grand soutien de Rinaldo,

Qu’alors espère le royaume désolé de l’Asie. »

Argante
Je cours tuer l’impie.

Armida
Arrête, bien-aimé ;

À moi seule appartient le soin

D’éloigner ce héros

Des troupes ennemies.

Fie-toi à mon pouvoir.

Argante
Je pars et en toi seule

Mon âme se repose.

Air

Armida
Je veux vraiment, j’espère vraiment,
Je ne dois douter en rien ;
Au pouvoir de ma force

Je saurai assujettir le monde.

Scène VI
(Lieu de délices.)
Aria

Almirena
Oiselets qui chantez,

Doux zéphyrs qui répandez

Autour de moi vos souffles,

Dites-moi où est mon bien-aimé.

Récitatif

Almirena
Mon époux adoré,

Viens consoler mon âme.

Rinaldo
Au son de tes lèvres,
Mes sentiments tout à leur joie accourent

Et cette flamme illustre

Qui en moi brûle

À la vue de tes beaux yeux, ô ma bien-aimée,

S’embrase en un grand feu pour consumer mon cœur.

Almirena
Belle étoile d’Amour,
Dans tes yeux la lumière brille.

Rinaldo
Pour toi seule, ô ma déesse,
En un juste holocauste

Brûle ma flamme,

Fume l’encens de mes soupirs fervents.

Almirena
Toi seul, à mes souffrances,

Apporte la quiétude de l’apaisement.

Rinaldo
Pour toi vit mon cœur, se consume mon âme.

Duetto

Almirena
Sur ton visage,

Les charmantes Grâces volettent.

Rinaldo
Sur tes lèvres rient

Mille et un petits Amours.
Almirena et Rinaldo
Dans le beau feu de ton regard,

L’amour ajoute à son puissant dard
De tendres flammes.

Scène VII
(Armida arrache par la force Almirena des bras de Rinaldo et veut l’emmener.)
Récitatif
Armida
La noble proie

Cède à la valeur de mon épée.

Almirena
Ô Dieux, que se passe-t-il ?

Rinaldo
Je ne céderais pas, Almirena,

Si Jupiter, la foudre dans ses mains,

Me le demandait.

Armida
Quelle arrogance dans l’audace !

(Rinaldo tire son épée contre Armida qui empoigne le fer contre lui et se prépare, à son tour, à se battre ; mais, tandis qu’ils combattent, un nuage noir descend, plein de monstres horribles qui envoient du feu, des flammes, et rugissent. Recouvrant Almirena et Armida, ils les emportent avec eux dans les airs, laissant à leur place d’horribles Furies qui après s’être moquées de Rinaldo s’enfoncent sous terre.)
Rinaldo
Chère épouse, amante adorée,

Où es-tu ?

Ah, réponds à mes pleurs.

Sur l’autel de votre Erèbe

Je vous défie du feu de ma colère,

Ô esprits cruels.

Scène VIII

(Goffredo, Eustazio et Rinaldo immobile, les yeux fixés vers le sol, dans la plus grande confusion.)
Récitatif

Goffredo
Quelle insolite stupeur

Paralyse tes sens, preux champion ?

Eustazio
Quel fatal prodige

Secoue l’ardeur de ton âme courageuse ?

Toi qui, de ton bras armé,

Lances les éclairs dans la bataille,
Te voilà tombé, aveuglé,

Au seul éclair de pensées funestes.

Rinaldo
Telle est la stupeur qui occupe mes sens,
Telle est la douleur qui me perce,
Que je peux à peine articuler mes mots.

Ici, en des paroles innocentes,

Je dévoilais les sentiments de mon cœur

À la belle Almirena quand

(Ô Ciel, quelle douleur !)

Une amazone voleuse

Tenta de me ravir une joie si rare.

Air

Cœur ingrat, tu te souviens

Et n’éclates pas de douleur ?

Récitatif

Rinaldo
J’empoigne alors mon épée

Pour défendre mon trésor

Quand un chœur venu des Enfers

Emporte en un instant

Mon ennemie et ma bien-aimée ;

Peut-être fut-ce une erreur
Et qu’à sa beauté divine Pluton la prit pour Proserpine.
Goffredo
Une juste douleur m’accable l’âme !

Eustazio
Prodiges singuliers !

Mais dans de si cruelles épreuves,

Console-toi, mon frère ; Rinaldo, espère ;

Car au pied d’une montagne, au fond d’une grotte,

Se trouve un homme qui sait déchiffrer

Le cours des étoiles et les vertus

Qui se dissimulent

Dans les pierres et les herbes.

Je le connais ; nous nous rendrons auprès de lui

Prendre conseil.

Goffredo
Mon cœur en frémit.

Eustazio
Qu’un bel espoir nous serve d’escorte.

Scène IX
Rinaldo
Qu’un beau rayon d’espoir

Éclaire mon âme meurtrie ;

Ma vie adorée,

Je cours combattre les mirages.

Amour, par pitié,

Donne-moi tes ailes.

Air

Rinaldo
Vents, orages,
Prêtez vos ailes à mon pas.

Cieux et dieux, armez mon bras

Contre qui m’a fait souffrir.

� Une des trois Erinyes


� Divinité des Ténèbres





